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466 ANIMAUX DOMESTIQUES : DES RACES BOVINES ET DE LEUR ÉLÊVE. £iv. ni. 

Sternum, en produisit, une heure après, un 
troisième bien conformé qui vécut. 

On a observé en Angleterre que l’un des 
Jumeaux était assez souvent hermaphrodite, 
c’est-à-dire qu'il moffrait nettement les at- 
tributs d'aucun sexe. 

Ces monstres ne proviennent pas toujours 
d’un double vélage. On les nomme taurs, et 
on en fait d'excellentes bêtes de travail. 

$XI.—Soins à donner aux vaches pendant la partu- 
rition normale. 

La parturition anormale, ainsi que celle qui 
est prématurée, qu'on nomme avortement, 
étant des cas pathologiques, ne doivent pas 
pous occuper ici. ( ’oyez page 283.) 

Le premier soin, après la parturition, est 
de laisser les femelles dans la plus grande tran- 
quillité; se conformant ainsi à leur instinct qui 
les porte à chercher, quand elles sont libres, 
la solitude et les ténèbres. L’'agitation, le 
bruit suffisent pour troubler la parturition la 
plus naturelle. 

Sans être vétérinaire, on peut, au besoin, 
faciliter la parturilion par les soins suivans: 

On vide le rectum avec le bras bien huilé, 
si on a des raisons de croire que des excré- 
mens durcis, dilatant l'intestin, diminuent le 
diamètre du vagin. 

On fait des injections adoucissantes dans le 
vagin, quand, à son orifice, il y a beaucoup de 
chaleur, ce qui arrive souvent chez les jeunes 
jumens qui poulinent pour la première fois, 
ou dont le fœtus est trop gros. 
Lorsque la parturition, quoique normale, se 

prolonge et languit,on administre un cordial, 
Quand la poche fœætalese présente en dehors 

les eaux couleraient avant le temps, et l’on au- 
rait provoqué une parlurition sèche, toujours 
lus longue. Cette poche doit être percée par 
e fœtus lui-même. 
Si, après l'écoulement de ces eaux, le petit, 

se présentant bien, restait néanmoins plus de 
8 minutes au passage, on l’aiderait à sortiren 
letirant peu à peu, doucement, en bas si la 
femelle est debout (elle l’est presquetoujours), 
et si elle est couchée, on tirerait dans la di- 
rection des jarrets. Cette manœuvre doit co- 
incider avec les efforts expulsifs de la mère. 
On peut faciliter une parturition languis- 

saute, en soulevant la queue et avec elle l’os 
sacrum, et faisant en même temps avancer, 
autant que possible, les extrémités posté- 
rieures vers le centre de gravité. 

Si le cordon ombilical, qui a retenu le petit 
dans sa chute, ne se rompait pas de lui-même, 
et que la vache négligeàt de le mâcher, on le 
couperait à environ 3 pouces du nombril. 

Lorsque le délivre ne suit pas le fœtus, ce 
qui arrive souvent dans la vache, il ne faut 
pas s’en inquiéter dans les deux premiers 
Jours; mais, passé ce temps, il faut recourir 
à la chirurgie vétérinaire. 

Après la parturition, la mère sera bou- 
chonrée, enveloppée d’une couverture; on 
mettra devant elle de l’eau blanche tiède : elle 
esL ordinairement alors fort altérée. Si elle 
est faible et fatiguée, on lui donnera, pour 
relever ses forces, une soupe au vin tiède. 

Les cultivateurs du Lyonnais composent la 

rôtie au vin de leurs vaches de 4 à 5 litres de 
liquide avec une livre de pain grillé; à moins 
que le vin ne soit faible, ils létendent d’un 
üers d’eau. [ls donnent jusqu’à 3 de ces sou- 
pes dans l'espace de 24 heures; je me suis as- 
suré qu'une vache, relevant du vélage, pou- 
vait sans inconvénient ingérer dans un jour 
12 à 15 litres de vin. 
Douze ou quinze heures après la parturition 

normale, on donne une bonne nourriture; et 
c'est bien alors que conviennent plus parti- 
culièrement les végétaux cuits. 

La mère et le petit seront tenus chaude- 
ment; ils sont l’un et l’autre frileux. 

Il est des pays où, le bétail pâturant toute 
l’année, on laisse les vaches mettre bas au 
dehors ; on les rentre quelques heures après 
l'opération. Déjà les veaux peuvent marcher. 

$ XIL. — Soins naturels et ceux que nous devons à 
la mère et au petit. 

Immédiatement après la parturition, la 
vache, comme la jument (voyez page 418), est 
poussée par un instinct maternel à lécher le 
nouveau-né. Mais il faut surveiller cette opé- 
ration: les vaches, en léchant leur petits, les 
mordent quelquefois sur la croupe ou à la 
queue; elles donnent même assez souvent 
heu à des excoriations exomphales, à des hé- 
morragies, à force de lécher le nombril du 
nouveau-né. 

La mère prend avec sollicitude, dans un 
espace même exigu, l'attitude la plus fa- 
vorable au nouveau-né; c’est toujours avec 
des précautions pleines d'adresse qu’elle se 
couche el qu’elle se lève pour ne pas offenser 

| le petit, et ces soins attentifs seront prolongés 
de la vulve, il faut bien se garder de l'ouvrir: | tout le temps de l’allaitement. 

On s'assure d’abord si ie petit est à l’état 
normal. 

Les difformités congéniales et les produits 
| monstrueux sont beaucoup moins rares dans 
| l’espèce bovine que dans les autres espèces 
domestiques. On voit s'il n’y a pas occlusion 
des ouvertures naturelles, telles que celles 
des yeux, de la bouche, de l’anus, de la vulve, 
etc. ILest facile, dans ces premiers instans de 
la vie, de remédier à ces accidens. 

Les femelles unipares ne se couchant pas 
pour allaiter leurs petits, ceux-ci ne peuvent 
téter que debout, et peu d’instans après leur 
naissance : ils n’ont pas toujours la force de 
se lever; on les aide avec précaution. Une 
fois debout, ils se soutiennent pour l’ordi- 
naire, et comme ils pourraient retomber, on 
doit être présent pour les relever. Ils cher- 
chent d’eux-mêmes la mamelle de la mère; 
s'ils étaient trop longtemps à la trouver, on 
leur mettrait dans la bouche le bout du ma- 
melon. Si la mère était chatouilleuse, ce qui 
n’est pas rare quand elle a mis bas pour la 
premiere fois, surtout si on l’a livrée trop 
jeune à l’étalon, on la tient, on la caresse, on 
lui donne quelques friandises. Cette répu- 
gnance cesse bientôt. 

Si le nouveau-né laisse passer quelques 
heures sans chercher à téter, c’est qu'il est 
“faible, qu'il a souffert pendant la gestation ou 
la mise-bas; alors on trait la mère, et on fait 
boire au petit le lait tout chaud : il serait bon 
de lui donner encore de l’eau sucrée ou miel- 


